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			 Prologue


			 


			Tag


			Halloween


			 


			Tag O’Rourke passait une soirée formidable à la fête d’Halloween de Reclined Pigeon Production. Il était légèrement pompette et avait passé la dernière heure à danser comme si personne ne le regardait – même s’il avait clairement senti les yeux d’un bon nombre de personnes, grâce à son costume tape-à-l’œil constitué d’un short très court et très moulant en lamé argenté, d’une bonne dose de peinture corporelle, et… c’était à peu près tout –, et se dirigeait à présent vers le bar pour attraper une bière fraîche pour lui-même et son ami Aaron.


			Les gens de RPP s’étaient révélés plutôt sympathiques. Il avait rencontré beaucoup de monde, à la fois des acteurs, comme lui, et des techniciens qui travaillaient derrière la caméra.


			Il aimait rencontrer de nouvelles personnes. Il était naturellement sociable et, en dehors de cela, il était arrivé ce soir-là déterminé à réseauter avec des gens du métier. Que cela lui plaise ou non, dans cet univers, les opportunités dépendaient de qui l’on connaissait. Le talent n’était utile qu’une fois qu’on avait mis le pied dans la porte et, pour quelqu’un comme lui, sans aucun lien avec le milieu du spectacle, franchir le seuil était la partie la plus difficile. À vrai dire, depuis qu’il avait quitté le conservatoire quelques années plus tôt, il s’était plutôt heurté à des portes closes. 


			Mais sa chance était peut-être enfin en train de tourner. Après avoir rencontré Aaron, quelques mois plus tôt, il avait appris que son nouvel ami travaillait chez RPP et était l’un des scénaristes d’une nouvelle série télé, Bow Street. C’était Aaron qui l’avait poussé à passer l’audition pour la série, et il avait réussi à obtenir un rôle ; un petit rôle, mais quand même. Ils commenceraient à filmer en début d’année et, même si cela ne rapporterait pas beaucoup, cela permettrait au moins à Tag d’étoffer sur son CV les crédits télé, qui se réduisaient à présent à une publicité pour dentifrice.


			Alors qu’il s’approchait du bar, un homme plus âgé qu’il avait rencontré plus tôt le héla d’un geste de la main. Len, se rappela Tag, le responsable de l’équipe éclairage de RPP. Ils étaient originaires du même coin et l’homme avait même travaillé sur des chantiers avec le père de Tag, à l’époque. 


			Tag se faufila vers lui et dévisagea un jeune homme qui se tenait à côté de Len. Il portait un T-shirt parsemé de gouttes de faux sang et un serre-tête qui donnait l’impression qu’une hache était enfoncée dans son crâne.


			— Tu t’amuses bien ? demanda Len d’un ton enjoué lorsque Tag les rejoignit. 


			— Ouais, c’est une super fête !


			— Je sais, la fête d’Halloween de RPP est légendaire, répondit Len avec un large sourire avant d’ajouter, en désignant le jeune homme du pouce : C’est mon neveu, Liam. Il est allé au même lycée que toi, apparemment.


			— Ah ouais ? répondit Tag en se tournant vers le jeune homme. Le lycée Woodville ?


			— C’est ça, répondit Liam avec un sourire. T’étais deux classes au-dessus de moi, avec ma sœur. Tu te souviens de Jodie Fleming ?


			— Oh putain, t’es le frère de Jodie ? Comment elle va ?


			Liam lui raconta ce qu’était devenue Jodie depuis le lycée. Ils étaient tellement plongés dans leur conversation que Tag remarqua à peine quand quelqu’un d’autre salua Len et entama une discussion avec lui. Ce ne fut que lorsque le nouvel arrivant rit – un son chaleureux, engageant et terriblement séduisant – que Tag lui jeta un coup d’œil, et il passa à deux doigts de ramasser sa mâchoire inférieure au sol. Car Len parlait avec Jay Warren, le rôle masculin principal de la série phare de RPP, Leeches.


			Jay Warren, juste là, juste à côté de moi !


			— Oh mon Dieu, lâcha-t-il avant de pouvoir se retenir, vous êtes Jay Warren.


			Puis il sentit le rouge lui monter aux joues. 


			Le regard de Jay se posa sur lui et le dévisagea rapidement de haut en bas, d’une manière à la fois amicale, distante et passionnée. C’était la première fois de la soirée que Tag était aussi conscient qu’il ne portait qu’un short en lamé argenté. Et que Jay Warren était probablement encore plus séduisant en vrai qu’à la télévision, si c’était possible. Putain, ces yeux. D’un gris d’orage intense. 


			Merde, est-ce que je suis en train d’avoir une érection ?


			Tag se dandina sur ses pieds, mal à l’aise. 


			— Salut, dit Jay. Enchanté… ?


			Il laissa sa phrase en suspens avec une légère note interrogative. Une invitation silencieuse pour Tag à donner son nom. Heureusement, car il n’était pas certain d’être capable d’articuler des mots, Len intervint :


			— C’est Tag. Il va bosser sur la nouvelle série, Bow Street. 


			Puis il désigna Liam du menton. 


			— Lui aussi, d’ailleurs. C’est le fils de ma sœur. Il vient juste de rejoindre l’équipe, hein, Liam ?


			L’intéressé sourit fièrement. 


			— Ouais, je perpétue la tradition familiale !


			— C’est super, dit Jay en adressant un sourire affable à Liam. 


			— D’ailleurs, c’est rigolo, ajouta Len en donnant un coup de coude à Jay. Tag et Liam sont allés au même lycée. Le monde est petit, hein ?


			Jay parvint à exprimer un niveau de surprise acceptable face à ce fait assez peu remarquable, à la satisfaction évidente de Len.


			— Tag était pote avec ma sœur, ajouta Liam, comme pour prouver cette coïncidence cosmique. 


			Jay parvint à avoir l’air impressionné, tandis que Tag se tenait là, muet. Putain, Tag, dis quelque chose ! Mais il semblait incapable de conjurer le moindre mot, et Jay demandait à présent à Len comment allait sa famille, et Len lui parlait de sa fille qui venait d’entrer à la fac, et Jay souriait et acquiesçait en ajoutant quelques politesses pile au bon moment, hautain et confiant, et – putain – sexy. Grand et sombre, avec des kilomètres de peau dorée, des cheveux trop longs en bataille qui semblaient soyeux sous les doigts, et la barbe de trois jours caractéristique de Skye Jäger, qui ne faisait qu’accentuer la beauté classique de ses traits.


			Il fallut que la conversation entre Len et Jay s’étiole pour que Tag ait l’opportunité d’en placer une.


			— Ravi de vous rencontrer, dit-il avec enthousiasme avant que Jay ne puisse s’enfuir. Ma mère sera sacrément impressionnée quand je lui dirai que vous étiez là. On adore Leeches, chez moi.


			Il était soudain bêtement conscient de son accent. D’habitude, il ne s’en formalisait pas – merde, il en était fier ! – mais pour une raison inconnue, alors que ces mots lui échappaient, il le remarqua et grimaça intérieurement à chaque arrêt glottal et voyelle avalée.


			— Merci, répondit Jay. Et, euh, enchanté, également.


			Il jeta alors un regard à Liam pour l’inclure dans son commentaire suivant.


			— Je suis sûre que vous aimerez tous les deux travailler sur Bow Street. Ça va être une série géniale, apparemment.


			Son attention se reporta alors sur Len, à qui il donna une tape amicale sur le bras.


			— Ça m’a fait plaisir de te voir, Len. Je vais chercher à boire, mais on se voit plus tard, d’accord ?


			Len acquiesça en soulevant sa bouteille de bière, et Jay s’éloigna vers le bar. Tag n’avait pas réussi à lui dire quoi que ce soit d’à moitié intelligible. Il soupira. 


			Tant pis pour le réseau.


			 


			***


			La soirée était plus avancée quand Tag se retrouva de nouveau face à Jay Warren. De manière assez littérale. 


			Il dansait depuis un moment avec Aaron et ses collègues de Bow Street et, inévitablement, la boisson le rattrapa. 


			— Je vais pisser, cria-t-il à Aaron par-dessus la musique. 


			Aaron, qui cuisait probablement sous sa longue cape de sorcier, mais avait toujours l’air aussi détendu, montra qu’il avait entendu en levant les pouces et continua à danser.


			Après la chaleur de la piste de danse, c’était un soulagement de se glisser hors de la salle de réception dans le couloir frais de l’hôtel.


			Malgré le nombre d’invités, les toilettes étaient vides, et Tag s’attarda après s’être lavé les mains et passa quelques minutes à recoiffer ses cheveux aplatis avant de ressortir en sifflotant gaiement.


			Peut-être ouvrit-il la porte avec un peu trop de force, ou peut-être sortit-il un peu trop rapidement. Toujours est-il que, alors qu’il quittait les toilettes, il percuta quelqu’un qui y rentrait. De manière frontale et déterminée.


			— Bordel ! s’exclama l’autre homme.


			La première pensée de Tag fut que le type avait un accent bourgeois. Sa seconde pensée fut C’est Jay Warren, et sa troisième pensée – qui lui vint alors qu’il baissait le regard et remarquait la grande tache de peinture corporelle sur la chemise noire probablement coûteuse de Jay – fut celle qu’il prononça à voix haute.


			— Oh putain, je suis désolé ! J’ai mis de la peinture sur ta chemise !


			Jay cligna des yeux et baissa les yeux sur les traînées rouge et argent sur son torse.


			— Ça devrait partir facilement, se dépêcha d’ajouter Tag avant que Jay ne puisse répondre. C’est censé être lavable à l’eau. Tu veux… ?


			Il laissa sa phrase en suspens et désigna la porte des toilettes avec incertitude. 


			— On peut essayer de s’en charger maintenant.


			À peine avait-il prononcé ces mots qu’il les trouva amusants. Il ricana avec un grognement, et Jay releva les yeux de sa chemise. Leurs regards se croisèrent, et Tag – il ne pouvait pas s’en empêcher, parfois ; il en était vraiment incapable – se retrouva à hausser un sourcil aguicheur, glisser sa langue dans sa joue et ajouter :


			— Peut-être qu’on peut se charger l’un de l’autre, tant qu’on y est. 


			Il sourit dès que les mots s’échappèrent, pour montrer qu’il s’agissait d’une blague – même si ce n’était peut-être qu’à moitié le cas, car Jay Warren était clairement sublime –, mais son interlocuteur n’esquissa ni un sourire ni un rire.


			Il se contenta de lui renvoyer un sourire crispé et se racla la gorge. 


			— C’est, euh, très gentil, mais je crains que… eh bien, c’est un peu une règle, pour moi, de ne pas fréquenter les membres de l’équipe.


			— De l’équipe ?


			Tag haussa les sourcils et aboya d’un rire énervé, peu étonné de ces préjugés flagrants. Il y avait constamment droit. 


			— Bravo pour avoir deviné mon boulot. Qu’est-ce qui m’a trahi ? demanda-t-il en faisant semblant de réfléchir. Laisse-moi deviner : mon accent ?


			Jay cligna des yeux et son expression devint incertaine. 


			— Tu… Tag, c’est ça ? On s’est rencontrés tout à l’heure. Tu travailles avec Len et…


			Tag pencha la tête sur le côté avec un sourire sarcastique.


			— Oui… et non. Oui, je suis Tag, mais je ne travaille pas avec Len. Aussi incroyable que ça puisse paraître, je suis acteur, moi aussi. J’ai un rôle dans Bow Street, d’ailleurs c’est pour ça que j’ai été invité ce soir.


			Il ponctua sa phrase d’un sourire forcé. 


			— Je n’ai peut-être pas autant de succès que toi, monsieur Warren, mais on n’a pas tous la chance d’avoir des mères célèbres pour nous envoyer dans des écoles privées et nous présenter à des producteurs hollywoodiens, n’est-ce pas ?


			Jay grimaça et ferma les yeux. Quand il les rouvrit, un instant plus tard, il répondit d’un ton las : 


			— Écoute, je suis désolé. C’est mal sorti. Ce n’est pas une histoire d’équipe. Je refuse de fréquenter qui que ce soit chez RPP, surtout les acteurs.


			Tag éclata d’un nouveau rire sans joie. 


			— Oh mon Dieu, dit-il.


			Il n’avait plus les mots. Ce mec, putain. 


			— Calme-toi, dit-il d’un ton sec. C’était juste une blague. Je ne m’attendais pas à ce que le célèbre Jay Warren s’intéresse à un prolo comme moi, même si tu me dévorais littéralement des yeux quand on s’est rencontrés.


			Le rose monta aux pommettes acérées de Jay.


			— Eh bien, excuse-moi. Je ne voulais pas te vexer. Je pensais juste que tu essayais de me draguer, et…


			Tag l’interrompit en le dépassant.


			— Ouais, c’est bon, j’ai compris, merci. Tout est très clair. Tu devrais vraiment nettoyer cette peinture avant qu’elle s’incruste, lança-t-il par-dessus son épaule sans le regarder.


			 


			***


			Environ une heure après son interaction percutante avec Jay Warren, Tag attendait d’être servi au bar et discutait avec un mannequin très séduisant du nom de Mason, qu’il suivait en vérité sur Instagram depuis un moment. Il était en train de prendre un selfie avec lui quand un message d’Aaron s’afficha sur son téléphone. 


			AARON : Hé, je rentre, déso de pas avoir dit au revoir, je suis claqué. On se voit la semaine prochaine ? bisous


			Tag répondit rapidement tandis que Mason postait leur selfie sur Instagram.


			TAG : Pas de souci, profite de ta grasse mat demain.


			Il se demanda rapidement s’il devrait lui aussi rentrer, puis se ravisa. Il avait rencontré plein de gens sympas ce soir – à l’exception criante de Jay Warren –, et il passait une bonne soirée. Autant profiter encore un peu du bar à volonté.


			Il souleva le plateau de verres et sourit à Mason. 


			— J’emmène ça à mes amis, mais j’adorerais continuer cette conversation si tu veux boire un verre avec moi.


			Mason sourit avec facilité.


			— Pourquoi pas, ouais.


			— Super. Je reviens tout de suite. 


			Après avoir servi les verres à l’équipe de Bow Street, Tag retourna au bar, où Mason s’était approprié deux tabourets et avait commandé deux des cocktails gnangnan d’Halloween que l’hôtel avait mis sur le menu pour la fête : un liquide d’un vert intense dans d’énormes cruches décorées de fausses toiles d’araignées.


			Ils discutèrent pendant un moment, puis Mason révéla qu’il était le dernier ex en date de Lewis Hunter, l’homme qui était non seulement le scénariste et le créateur de Leeches, mais aussi l’ancien supérieur d’Aaron. Tag l’avait croisé plus tôt dans la soirée. Il avait fixé Aaron comme un psychopathe toute la soirée. Quand il avait suggéré à Aaron que Lewis semblait un peu obsédé par lui, Aaron avait repoussé cette idée comme si elle était ridicule. 


			Mais, à bien y réfléchir, il n’avait pas vu Lewis depuis le départ d’Aaron…


			— Je n’arrive pas à le croire ! s’exclama Mason, interrompant ses réflexions. Je veux dire, Lewis déteste ce genre de choses.


			— Désolé, dit Tag, je n’ai pas entendu. Qu’est-ce que tu n’arrives pas à croire ?


			— La musique est forte, ici, hein ? commenta Mason en se penchant vers lui. Je disais juste que je n’arrivais pas à croire que Lewis était venu déguisé en Skye Jäger, putain !


			Skye Jäger. Le personnage de Leeches créé par Lewis et interprété par Jay Warren. C’était assez logique que Lewis se déguise en Skye, songea Tag. Les deux hommes étaient assez similaires, grands, sombres et très séduisants. 


			— Il serait probablement meilleur dans le rôle de Skye que Jay Warren, lança Tag d’un ton malicieux. Putain, ce type a un balai dans le cul. Heureusement qu’il a une belle gueule et une mère célèbre, sinon il n’aurait jamais eu le rôle.


			— Oh, c’est faux ! s’exclama Mason.


			Tag cligna des yeux, surpris. Il avait cru que Mason serait du genre à commérer, mais celui-ci fronçait les sourcils.


			— Jay est génial dans ce rôle, et il a gagné plein de récompenses pour ça.


			Aussi énervant que ce soit, c’était vrai. Même si Tag n’était pas prêt à l’admettre. 


			Avant qu’il ne puisse décider de sa réponse, une voix derrière eux intervint avec aisance :


			— Eh bien, je devrais te remercier de trouver que j’ai une belle gueule, au moins.


			Tag et Mason se tournèrent et découvrirent Jay derrière eux, un sourire hautain sur les lèvres.


			L’embarras fit monter le rouge aux joues de Tag.


			— Mais tu as tort sur un point, dit Jay en haussant un sourcil en direction de Tag. J’avais aussi un père célèbre. Même si quelqu’un comme toi ne le connaît probablement pas. Il était sculpteur.


			Il ponctua sa phrase d’un sourire crispé.


			L’insulte était subtile, et Tag n’eut pas le temps de réfléchir à une réponse que Jay se tourna vers Mason et ajouta avec fluidité :


			— Alors, de quoi parliez-vous, avant que je n’arrive et rende la situation terriblement gênante ? 


			Mason rit.


			— Oh, j’étais juste en train de rebattre les oreilles de Tag à propos de Lewis. Comme avec toi tout à l’heure.


			Le doux sourire que Jay adressa à Mason donna envie de vomir à Tag. Il serra les dents et siffla avec hargne :


			— Et j’essayais de le persuader de sortir avec moi.


			Jay tourna brusquement la tête vers Tag. Ah ! Ça a attiré ton attention !


			— Oh, Tag, tu sais que tu es terriblement sexy, dit Mason en levant les yeux au ciel. Mais, comme je te disais, je ne suis pas encore prêt à m’engager dans une nouvelle relation.


			Cela demanda un effort, mais Tag parvint à détourner le regard de Jay et à afficher un sourire pour Mason. 


			— C’est bon. Pas la peine que ce soit sérieux, ou même romantique. On pourrait juste sortir s’amuser ensemble.


			L’idée était spontanée, mais loin d’être mauvaise, réalisa Tag alors même qu’il la suggérait. Mason avait beaucoup d’abonnés, et lui avait besoin de publicité. Et puis, ce ne serait pas difficile de passer du temps avec Mason, qui avait la conversation facile et semblait plutôt sympathique.


			— Tu sais ce qu’on dit, autant revenir dans la course le plus vite possible, continua-t-il. Et puis, tu ne veux pas montrer à tous tes abonnés que Lewis ne t’a pas brisé le cœur ?


			Jusque-là, Mason souriait, mais à la mention du nom de Lewis, son visage s’obscurcit et se durcit.


			— C’est pas faux, admit-il. Et j’ai besoin de poster du contenu. 


			Il s’interrompit, puis haussa les épaules. 


			— Allez, pourquoi pas. Enfin, si ça te va de faire semblant de sortir ensemble ? Juste pour s’amuser ? Je sais que mes abonnés vont t’adorer, dit-il en posant la main sur le genou de Tag.


			Tag lui lança un grand sourire, ravi de la manière dont les choses se profilaient – jusqu’à ce que ce foutu Jay Warren intervienne. 


			— Tu sais, Mason, dit-il en tapotant son menton comme s’il était en pleine réflexion, si tu veux impressionner tes abonnés, peut-être que tu devrais te montrer avec quelqu’un d’un peu plus… connu ?


			Tag resta bouche bée, sous le choc.


			— À vrai dire, continua Jay comme s’il venait d’être frappé par une inspiration subite, tu me disais tout à l’heure que Lewis ne viendrait pas aux British Fashion Awards avec toi, à présent ? Du coup… est-ce que tu veux que je le remplace ?


			Il jeta un bref coup d’œil à Tag avant d’ajouter, presque sur un ton d’excuse : 


			— J’imagine que c’est mieux si tu ramènes une célébrité pour ce genre d’événement, non ? Tag doit comprendre, je suis sûr.


			— Oh mon Dieu ! s’exclama Mason, les yeux brillants. Ce serait génial, Jay ! J’ai été invité à cause de Lewis et j’hésitais à y aller, mais si tu peux venir, je n’aurai pas à renoncer. 


			Son regard glissa vers Tag, avec une expression d’excuse gênée.


			Tag n’allait pas se coucher et admettre sa défaite aussi facilement. Il carra la mâchoire et dit, avec enthousiasme et détermination :


			— Tu sais quoi ? C’est parfait. Des fausses relations pour des likes ! Tu devrais sortir avec nous deux et voir comment tes abonnés réagissent. 


			Il lança son sourire le plus amical et confiant et se recula sur son tabouret.


			— Je suis sûr que tu t’amuseras bien plus en sortant avec moi et que tes posts auront plus de likes.


			Mason rit de nouveau, soulagé par la réaction de Tag. Et peut-être un peu excité par la compétition entre eux.


			— Hé, ce sera sûrement super amusant, dit-il, son regard vert dansant. J’ai sacrément besoin d’une distraction, et mes abonnés vont adorer. En tout cas, ça leur prouvera que j’ai bel et bien oublié ce connard de Lewis Hunter.


			— Bien dit, rétorqua Tag avec un sourire.


			Mais, quand son regard se posa sur Jay Warren, l’éclair dans ses yeux orageux était loin d’être amical.


		




		

			 Acte I


		




		

			 Chapitre un


			Tag


			 


			Décembre – six semaines plus tard


			 


			Tag avait beau choisir la sonnerie la plus douce possible, il insultait toujours son réveil quand il le réveillait à cinq heures trente du matin. Surtout à cette époque de l’année, où il faisait encore nuit noire. Cette sonnerie-là commençait par un doux « chœur de l’aube » qui gagnait graduellement en puissance, mais cela aurait aussi bien pu être un marteau-piqueur. Tag roula de désespoir dans son lit et chercha son téléphone à l’aveugle sur la table de nuit pour éteindre cette merde.


			C’était trop tôt. Beaucoup trop tôt. Mais il avait demandé à Sarah d’échanger leurs heures de la journée et choisi d’ouvrir la boutique pour pouvoir finir plus tôt et arriver à temps aux studios de RPP pour le tournage de l’après-midi.


			Le tournage. Le lever matinal valait la peine, simplement pour ça. Le voilà, le saint Graal : un véritable travail d’acteur, payé.


			Ce ne serait pas son premier jour de tournage mais, jusqu’ici, il n’avait pas fait beaucoup d’apparitions. Il avait principalement occupé l’arrière-plan, avec quelques répliques anodines par-ci par-là. Mais cette fois, il allait tourner la scène cruciale de son personnage, celle qu’il avait passé des semaines à préparer. Bon, c’était du menu fretin pour le reste des acteurs et de l’équipe de Bow Street, mais pour lui, c’étaient les quelques minutes les plus importantes de ce pilote de deux épisodes, le moment où son personnage, Jude Morton « Bishop », allait voir Arthur Thorne, des Bow Street Runners, et trahissait le chef du gang criminel qui était devenu sa famille adoptive depuis son enfance.


			Mais d’abord, il devait faire ses heures au City Beans, le café où il travaillait.


			Il repoussa ses couvertures, passa les jambes par-dessus le bord de son lit simple et laissa l’air frais du matin le réveiller avant de se lever et de se diriger vers la salle de bains. Comme son père dormait toujours, il essaya d’être le plus silencieux possible. En bas, il entendait les légers bruits que faisait sa mère dans la cuisine. Elle travaillait de nuit à la maison de retraite et ne devait pas être rentrée depuis longtemps. Elle était probablement en train de boire son thé habituel avant d’aller se coucher, alors même que son père allait se lever.


			« Comme des bateaux qui se croisent dans la nuit », plaisantait-elle.


			Et c’était comme ça depuis un bout de temps. Il y avait toujours besoin d’argent. 


			Tag ouvrit le robinet de la douche, puis recouvrit sa brosse à dents de dentifrice en attendant que l’eau chauffe. Une fois ses dents propres, il passa sa langue sur l’émail lisse et les examina dans le miroir. Il avait commis l’erreur, durant l’été, de les blanchir lui-même avant l’audition pour la pub pour dentifrice. Cela les avait rendues trop blanches, et ses parents – des O’Rourke sans foi ni loi – avaient ri comme des baleines en voyant le résultat. Son père l’appelait encore aujourd’hui Les Dents de la mer. Par chance, le pire – quand son sourire était presque visible dans le noir – était passé avant l’audition, et il avait eu le rôle. Ses dents étaient revenue à la normale depuis mais, même à présent, il s’inquiétait encore qu’elles soient un peu trop lumineuses. Des dents trop blanches n’étaient pas vraiment la preuve qu’il était un acteur sérieux et elles n’allaient clairement pas avec Bow Street, qui était censée avoir une atmosphère sombre et sale. Bishop était supposé être un gamin des rues affamé et habitué à la vie à la dure, pas un type de l’Essex avec des sourcils épilés et un bronzage suspect.


			Il soupira, se détourna du miroir, retira ses sous-vêtements et se glissa dans la cabine de douche.


			 


			***


			Quand il pénétra dans la cuisine, dix minutes plus tard, il trouva sa mère assise à table, toujours en uniforme, et à la main sa tasse « meilleure maman du monde », un cadeau d’anniversaire de Tag quelques années plus tôt aux mots à présent délavés d’avoir trop visité le lave-vaisselle.


			— Bonjour, mon chéri, le salua-t-elle d’un ton las. Tu veux une tasse ?


			Elle désigna la théière posée sur la table.


			— Allez, puisque tu as fait toute une théière. Une petite.


			Elle lui lança un sourire tordu et attrapa une tasse sur l’égouttoir.


			— Ne t’y habitue pas. J’en ai fait pour deux parce que je voulais te parler avant d’aller me coucher.


			Elle possédait toujours un fort accent irlandais, même après toutes ces années à vivre en Angleterre.


			Tag sortit le lait du réfrigérateur.


			— Ah bon ? Ça a l’air sérieux. 


			Il versa une goutte de lait dans la tasse.


			Sa mère leva les yeux au ciel et souleva la théière pour verser. 


			— Nan, c’est juste à propos de Noël.


			Tag laissa échapper un gémissement en se glissant sur la chaise face à elle.


			— Quoi, Noël ?


			— On va chez Caitlin pour le Boxing Day, le 26. Et tu n’y échapperas pas. Tu n’as vu le bébé que deux fois depuis sa naissance, et il a cinq mois. Elle en a parlé. Elle pense que tu l’évites.


			— Je ne l’évite pas, grommela Tag.


			— Alors pourquoi tu n’es pas allé les voir ?


			Sa mère avait l’air perplexe. Charlie était son premier petit-fils, et elle était complètement folle de lui.


			— Peu importe, marmonna Tag avant de prendre une belle gorgée de thé.


			— Pas de ça avec moi, le menaça sa mère de l’index. Qu’est-ce qui s’est passé pour que tu ne rendes même pas visite à ta propre sœur et à ton neveu pendant des mois ?


			Tag reposa sa tasse avec force. 


			— D’accord. C’est juste… un truc que Stevie a dit. 


			Stevie était le fiancé de Caitlin. Il était plombier et très viril. Il aimait le foot et la bière. Il s’entendait comme larrons en foire avec son beau-père. 


			— Qu’est-ce que Stevie a dit ? demanda sa mère en fronçant les sourcils, avant qu’elle n’écarquille les yeux. Me dis pas qu’il est homophobe. Je ne tolèrerai pas ça.


			Tag laissa échapper un rire sans joie et secoua la tête.


			— Non, c’est pas ça.


			— Quoi, alors ? 


			Tag soupira. 


			— Je crois qu’il me prend un peu pour un profiteur. Qu’il pense que je suis un parasite pour papa et toi.


			Sa mère fronça les sourcils, le regard sombre.


			— Il a dit ça ?


			À vrai dire, oui. Pas à lui directement, mais Tag l’avait entendu le dire à Caitlin lors du baptême de Charlie.


			« Il est grand temps que ton frère trouve un vrai travail et qu’il ait son propre appartement. Qu’il laisse tes parents déménager dans un endroit plus petit pour se débarrasser de leur emprunt. »


			Le pire, c’était qu’il avait raison. Ses parents se débattaient avec leur emprunt trop élevé depuis quinze ans mais, avec lui qui vivait toujours chez eux, ils n’avaient pas d’autre choix, même s’il participait autant qu’il le pouvait aux frais.


			Il ne pouvait pas partager ce qu’il avait entendu avec sa mère. Elle en voudrait à Stevie et se disputerait probablement avec Caitlin, qui pouvait se montrer irascible et allait sans doute s’empresser de défendre son fiancé dès que sa mère laisserait entendre la moindre critique.


			— Nan, Stevie n’a rien dit. C’est juste une impression.


			Le froncement de sourcils de sa mère s’atténua. 


			— Tu sais, je pense que tu es un peu sensible. Stevie peut être un peu rustre, mais c’est un gentil garçon. Mais je peux parler à Caitlin, si tu veux ? Juste pour être sûre.


			— Non, répondit Tag avec un sourire triste. Tu as probablement raison. Et puis, la prochaine fois que j’irai les voir, je pourrai leur dire que je suis dans une véritable série télé, hein ?


			Elle sourit, et ses yeux – de la même couleur que les siens, celle d’un whisky doré – débordèrent d’affection.


			— Ce serait encore mieux si tu pouvais leur dire qu’ils vont en faire une vraie série qui te donnera un salaire régulier !


			Cela suffit pour que Tag ait l’impression d’être un ballon de baudruche qui se dégonflait. Après tout, ce n’était qu’un pilote. Les chances que Bow Street soit sélectionnée pour la saison n’étaient pas si élevées, et celle qu’il obtienne un rôle récurrent dans la potentielle série intégrale l’était encore moins.


			À cet instant, toute la joie et l’excitation avec lesquelles il s’était réveillé disparurent d’un coup.


			Il n’était même pas six heures du matin. 


			— Ah, Tag, mon chéri…, dit sa mère d’un ton d’excuse.


			Son expression devait l’avoir trahi. Quel acteur il faisait, hein ?


			Il se leva et se détourna, vida sa tasse, puis la plaça dans le lave-vaisselle. 


			— Il faut que j’y aille, dit-il d’une voix à la gaieté forcée. Je ne sais pas à quelle heure je rentre ce soir. Ne t’occupe pas de mon dîner.


			Et, sans attendre de réponse, il enfila sa veste et franchit la porte d’un pas pressé.


			 


			***


			Tout en remplissant les frigos du café avant l’ouverture, Tag se rejouait la courte conversation avec sa mère.


			Elle était fière de lui, il le savait. Ses deux parents étaient incroyablement fiers de lui. Après tout, ils avaient passé la moitié de leur vie à le conduire à ses cours et clubs de théâtre quand il était gamin et, quand il avait été accepté au conservatoire, ils n’auraient pas pu être plus heureux. Mais il savait qu’ils s’inquiétaient tous les deux horriblement de le voir acteur sans emploi fixe. 


			Il comprenait leurs peurs. Ils avaient beaucoup souffert quand la première entreprise de son père avait échoué. Après cela, ils avaient dû lourdement hypothéquer la maison pour repartir de zéro, et augmenter la durée de leur emprunt de dix ans. C’était à ce moment-là que sa mère avait pris un emploi à plein temps à la maison de retraite. Il comprenait donc tout à fait pourquoi l’argent les préoccupait tant. Il comprenait pourquoi ils avaient toujours insisté, devant Caitlin et lui, sur l’importance d’être financièrement indépendant.


			Mais, parfois… parfois, c’était comme si c’était la seule chose qui les intéressait.


			Il n’était sorti du conservatoire que depuis un an quand ils avaient en douceur soulevé l’idée qu’il rejoigne l’entreprise de son père. Mais, s’il n’avait aucun problème à donner un coup de main quand c’était nécessaire, il n’avait pas la moindre envie de travailler dans la construction. Il voulait être acteur. Et il leur avait dit que c’était ce qu’il allait faire. Il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour ça. Sauf que, au cours de cette conversation, cette résolution était passée à : il ferait tout ce qui était en son pouvoir… pendant quelques années. Et si au bout d’un certain temps il n’y avait toujours pas de résultat, il avait promis de réfléchir à l’idée de travailler avec son père. 


			Cette discussion remontait à deux ans, et tout ce qu’il avait à son actif depuis était une publicité télé et son petit rôle dans Bow Street. 


			Tag soupira et plongea de nouveau la main dans le carton pour en tirer une nouvelle pile de paninis œuf-bacon qu’il glissa dans le frigo, à côté des bols de muesli. 


			Il avait presque terminé quand on frappa à la fenêtre. Il releva la tête, s’attendant à un client. Il restait encore un quart d’heure avant l’ouverture, mais ce n’était pas rare qu’une personne sur le chemin du travail essaie de le convaincre d’ouvrir plus tôt. Tag se redressa et prit une expression désolée, qu’il perdit quand il réalisa qu’il connaissait l’homme à la fenêtre. Il se dirigea vers la porte en souriant, la déverrouilla et l’ouvrit.


			— Mason ! salua-t-il son ami d’un large sourire. Qu’est-ce que tu fais là ?


			— J’ai un shooting pas loin, alors je me suis dit que j’allais passer voir si tu travaillais et si tu avais le temps pour un café. Mais je vois que ce n’est pas encore ouvert, commenta-t-il avec une grimace.


			— Je suis toujours ouvert pour toi, mon amour, dit Tag en haussant les sourcils avant d’éclater de rire. Non, sérieusement, ça me fait plaisir de te voir. Entre.


			Il fit rentrer Mason et referma derrière eux.


			— Il fait un peu sombre ici, mais je n’allume pas toutes les lumières tant que ce n’est pas ouvert.


			Il attrapa le carton qu’il était en train de vider et posa les deux derniers paninis dans le frigo, puis cassa le carton en se dirigeant vers la machine à café, derrière le comptoir. 


			— Assieds-toi. Comme d’habitude ?


			Mason se glissa sur une chaise. Il soupira.


			— Ouais, un américano noir.


			— Ça te gêne si je prends un cappuccino ?


			— Pourquoi ça me gênerait ? demanda Mason, surpris.


			Tag lui sourit en attrapant deux tasses.


			— Je t’ai vu regarder ma mousse de lait et mes vermicelles de chocolat. Tu es quasiment vert de jalousie, des fois.


			Mason rit et ses joues se colorèrent d’un adorable rose. Il était vraiment mignon. Pas le type de Tag, pas tout à fait, mais objectivement, il était sublime. 


			— D’accord, tu m’as percé à jour, admit Mason. J’adore le cappuccino, mais je ne peux pas me permettre les calories vides.


			Il jeta un regard sombre à son ventre parfaitement plat. 


			— Je te comprends, répondit Tag avec empathie. 


			Comme Mason, il voyait lui-même son corps comme un outil professionnel dont il devait prendre soin. Il allait à la salle de sport, courait et faisait du yoga pour rester fort, rapide et souple, et il mangeait plutôt sainement. Néanmoins, il pouvait se permettre d’être un peu plus flexible sur ses repas que Mason, qui était mannequin. Cela – heureusement – lui permettait de manger ce panini œuf-bacon qu’il avait prévu de prendre pour son petit déjeuner. Mais il attendrait que Mason soit parti pour cela. Pas la peine de torturer le pauvre homme avec l’odeur du bacon grillé.


			Le cappuccino, par contre, n’était pas négociable.


			Tandis que les expressos s’écoulaient dans les tasses, Tag fit mousser le lait.


			— Tu es très séduisant, ce matin, dit-il avec un sourire coquin. Tu as changé quelque chose à tes cheveux ?


			Mason leva les yeux au ciel.


			— Tu flirtes de si bon matin ? Vraiment ?


			Tag ricana.


			— Tous les moments sont bons pour flirter. Et puis, tu es séduisant ce matin. Même si tu l’es toujours.


			Tag battit des cils avec exagération et Mason laissa échapper un rire désespéré. Il secoua la tête, mais un sourire ornait ses lèvres. 


			— Tu es vraiment incorrigible.


			— Je sais, c’est ma plus grande qualité, répondit Tag d’un ton léger en saupoudrant son cappuccino de chocolat.


			Il emporta leurs tasses à table et s’installa en face de Mason en poussant l’américano vers lui.


			— Alors, il y avait une raison à ta visite ce matin ?


			Mason prit une gorgée de café, puis haussa les épaules. 


			— Pas vraiment. J’avais envie de voir un visage amical avant mon shooting. Roger, le photographe, est un vrai connard. 


			Tag grimaça de compassion.


			— Ah bon ? Pourquoi ?


			Mason raconta une anecdote sur sa séance photo du mois précédent avec Roger Mather. Il l’avait appelé Jason tout du long, avait passé la journée à faire des caprices et lui avait à un moment hurlé de « bouger son gros cul de là » pour laisser passer un autre mannequin. Tag réagit de manière proprement horrifiée. Il chercha sans attendre son nom sur internet et fit rapidement rire Mason avec une malencontreuse série de photos de paparazzis. 


			— Allez, finit-il par dire en reposant son téléphone. Assez parlé de ce crétin. Tu as bien quelque chose de sympa de prévu dans les prochains jours, non ? 


			Mason réfléchit, puis un sourire se dessina sur ses lèvres.


			— J’ai bien un faux rencard de prévu avec Jay dans la semaine.


			Tag fronça les sourcils.


			— Attends, c’était pas mon tour ? Vous n’étiez pas à cette soirée de lancement d’un parfum ensemble, il y a quelques jours ? J’ai vu des photos de paparazzis ; et tes selfies Instagram étaient parfaits, comme d’habitude. 


			Mason et Jay étaient sublimes ensemble, avec leurs sourires si lumineux et sincères que Tag s’était amèrement demandé si ces faux rendez-vous étaient en train de devenir réels.


			Mason sembla un peu déconcerté.


			— Oh, euh…, répondit-il d’un ton gêné. Je ne pensais pas que ça comptait. Vu que c’était un événement professionnel.


			Un ressentiment malvenu parcourut Tag. Il essaya de le repousser. C’était stupide de se préoccuper que Mason ait invité Jay et pas lui. Son ami était libre d’aller où il voulait, avec qui il voulait, et bien sûr qu’il choisissait quelqu’un de célèbre pour ce genre d’événement – quelqu’un qui attirerait les paparazzis et qui lui donnerait toute l’attention de la presse dont il avait besoin pour faire augmenter ses abonnés Instagram. Tag, un acteur inconnu avec une seule publicité télévisée et quelques productions du conservatoire à son actif, ne pouvait pas lui offrir cela.


			Mais, même s’il savait que c’était stupide, il ne pouvait s’empêcher de se sentir jaloux et démoralisé. Même s’il appréciait Mason en tant qu’ami, la seule raison derrière ces faux rencards était de se faire connaître. De créer le même genre de buzz autour de lui que Mason avait réussi à construire avec son propre profil. Pourtant, ce qui l’énervait vraiment, c’était que, alors qu’il aurait adoré aller à cette soirée de lancement, elle n’avait probablement aucune importance pour Jay Warren. À la base, Jay s’était uniquement interposé dans cette histoire de faux rencards pour l’énerver. Pour le remettre à sa place.


			Eh bien, Jay Warren pouvait aller se faire foutre.


			Il repoussa sa rancune et afficha un sourire.


			— Alors, dit-il d’un ton enjoué, où est-ce qu’il t’emmène pour votre prochain rencard ?


			Mason cessa de le dévisager avec incertitude et son sourire revint.


			— Oh, je ne sais pas, en fait. Mais il m’a dit de m’habiller chaudement et que c’était festif.


			Tag se tapota le menton. 


			— Mmh, je me demande ce que ça peut être. Un marché de Noël, peut-être ? Un vin chaud sous les étoiles. 


			Mason sourit.


			— C’est pendant la journée, alors il n’y aura certainement pas d’étoiles.


			— Quel mystère ! dit Tag avant de se lever d’un bond en regardant l’horloge. Merde, je dois ouvrir. Tu veux un autre café ? On peut discuter pendant que je travaille.


			Mason se leva à son tour.


			— Non, merci. Je dois y aller, moi aussi. Je ne veux pas énerver Roger de si bon matin.


			 


			***


			Quatorze heures plus tard, Tag fixait son propre visage pâle dans le miroir. Il était assis sous la lumière implacable d’une caravane de production, où un assistant retirait son maquillage. Ses cheveux, qui s’étaient retrouvés coincés sous le chapeau melon caractéristique de Bishop pendant ces dernières heures, étaient collés à sa tête, et il avait de gros cernes sous les yeux… mais la scène clé de Bishop était dans la boîte et, selon lui, ça s’était plutôt bien passé.


			Putain, il aurait pu faire une sieste d’un mois, mais demain il devait encore ouvrir le City Beans avant d’aller travailler au bar d’un événement huppé dans la soirée. Un grognement manqua de lui échapper à cette pensée.


			À cet instant, la porte de la caravane s’ouvrit, et Pete Crowley, le réalisateur, passa la tête à l’intérieur. Il croisa le regard de Tag dans le miroir.


			— Viens me voir quand tu as terminé, ordonna-t-il sur un ton sec et professionnel.


			— Euh, d’accord.


			Que pouvait-il bien vouloir ?


			Quelques minutes plus tard, enfin démaquillé et de retour dans ses propres vêtements, il frappa à la porte de la caravane de Pete, le cœur tambourinant. Est-ce que Tag se faisait des idées, ou avait-il vraiment eu l’air énervé ? Il s’était montré brusque mais, après tout, il l’était toujours un peu.


			— Entrez.


			Tag ouvrit prudemment la porte et pénétra dans la caravane. Pete était assis à sa place habituelle, sur une banquette près de la petite cuisine, son ordinateur portable posé sur la petite table. C’était un homme long et sec – il courait des marathons sur son temps libre – et il avait l’air trop grand pour la petite banquette, tout en coudes et en genoux.


			— Assieds-toi.


			Tag se glissa avec obéissance de l’autre côté de la table et attendit. 


			— Ta scène, aujourd’hui, commença Pete. C’était… C’était bien. Vraiment très bien.


			Le cœur de Tag, qui battait à toute allure, sembla s’arrêter pendant une seconde entière, avant de redémarrer en sprint.


			— Ah ? parvint-il à articuler d’une voix étranglée.


			— Il se passait des trucs dans ta tête pendant toute la scène, je le voyais à ton regard. À quoi tu pensais ?


			Pete avait froncé les sourcils et légèrement penché la tête sur le côté, dans une attitude curieuse. 


			Tag déglutit.


			— Oh, tu sais, les raisons de tout ça.


			— Les raisons de quoi ?


			L’estomac de Tag dansait la java de nervosité. Il y avait tellement réfléchi que c’était devenu réel pour lui, mais Pete le trouverait peut-être ridicule.


			— Les raisons qui poussent Bishop à trahir Jarvis.


			Pete était jusque-là penché en avant, les coudes de chaque côté de son ordinateur, mais il se réadossa à la banquette, les yeux plissés.


			— Ce n’est pas dans le script.


			— Je sais. Je… j’avais juste besoin de m’approprier la scène. Ce qu’il devait être en train de penser.


			— Et à quoi pensait-il ?


			Les yeux pâles de Pete étaient attentifs. 


			Tag hésita.


			— Qu’il ne voulait pas trahir Jarvis, mais qu’il le devait. Qu’il devait le sacrifier pour se rapprocher de Thorne.


			Pete haussa les sourcils.


			— Intéressant. Tu ne penses donc pas que c’était uniquement une question d’argent ?


			— Il ne demande pas d’argent, dans le script. Il devait y avoir une autre raison.


			Peter sourit puis, après quelques secondes, demanda :


			— Alors, pourquoi penses-tu qu’il a besoin de se rapprocher de Thorne ?


			— Parce qu’il veut le détruire.


			Sous la surprise, les sourcils de Pete remontèrent sur son front.


			— Vraiment ? Pourquoi ?


			Un éclair de nervosité traversa Tag face à cette réaction. Comme il n’y avait pas grand-chose dans les notes concernant Bishop – ce n’était pas surprenant, étant donné le petit rôle qu’il avait –, il avait créé sa propre histoire le concernant, mais il se demandait à présent s’il avait été présomptueux.


			— Je pense que la raison en elle-même n’a pas vraiment d’importance pour cette scène, marmonna-t-il. J’avais juste besoin d’un ancrage émotionnel pour la manière dont j’allais le jouer, et c’est ce que j’ai choisi.


			— D’accord, articula lentement Pete. Mais tu avais quelque chose de spécifique en tête, non ? Je le voyais à ton regard.


			Tag rougit.


			— Euh, oui. J’ai en quelque sorte imaginé le passé de Bishop. Ça ne va pas à l’encontre du script ou des notes, et ça m’a aidé pour cette scène, ajouta-t-il après s’être raclé la gorge. 


			— J’ai vu ça. Alors, quelle est l’histoire ?


			Putain, Pete n’allait vraiment pas lâcher l’affaire. 


			— Je me suis dit qu’il pensait que Thorne était son père. Qu’il le tient pour responsable de la mort de sa mère.


			Pete resta silencieux, mais il lui adressa un sourire mystérieux et releva le regard vers le plafond, réfléchissant à ce qu’il venait d’entendre en tapotant des doigts sur la table.


			— Oui, finit-il par dire d’un ton pensif. Oui, c’est… ça pourrait marcher.


			Incertain de la réponse à apporter, Tag resta silencieux. Pete finit par sortir de ses pensées et reposa son regard sur lui.


			— Enfin, je voulais juste te dire beau travail, dit Pete avec un sourire en coin qui ne lui ressemblait pas. Et j’espère vraiment que Bow Street sera choisie. Si c’est le cas, nous pourrons peut-être donner un plus gros rôle à Bishop.


			Tag résista à l’envie de sauter en l’air, le poing levé, dans une joie triomphante, mais il ne put réprimer son sourire, si large qu’il en était douloureux. 


			— Merci. Ça me touche beaucoup.


			Pete acquiesça, et Tag prit cela comme le signe que la conversation était terminée. Il commença à se lever, mais s’arrêta lorsque Pete leva la main.


			— Avant de partir… écoute, je sais que ça sort de nulle part, mais… est-ce que tu as du boulot pour l’année à venir ? Pour la fin du printemps, l’été, par là ?


			Tag se rassit.


			— Ah, euh, je travaille dans un café.


			Pete ricana.


			— Du travail d’acteur, je veux dire.


			— Oh.


			Le rouge monta aux joues de Tag. Il se sentit stupide et s’empressa d’ajouter :


			— Non, rien, euh… juste des auditions quoi. Quand elles arrivent.


			Merde. Il avait vraiment l’air d’un tocard.


			— Et donc, tu serais prêt à passer une audition pour une pièce ? 


			Tag se redressa, le cœur battant.


			— Je… quoi ? Oui ! Je veux dire, oui, j’adorerais…


			Il s’interrompit, puis reprit :


			— Désolé, je… c’est inattendu, et…


			Il s’interrompit de nouveau. Merde, ce qu’il disait n’avait aucun sens.


			— Je sais, dit Pete avec délicatesse. Écoute, voilà l’histoire. La fille d’un de mes amis proches a écrit une pièce, qui va être jouée dans un petit festival à York cet été. Elle est sur Siegfried Sassoon et Wilfred Owen.


			Tag eut probablement l’air perplexe, car Pete s’interrompit et ajouta : 


			— Les poètes de la Première Guerre mondiale ? 


			— Ah, oui, dit Tag en rougissant de nouveau avec l’impression d’être stupide. 


			— Ils ont quelqu’un en tête pour le rôle de Sassoon, mais il y aura une audition pour celui d’Owen. Je pense que ce serait pile dans tes cordes, continua-t-il après une pause. Si tu es intéressé, je peux probablement t’obtenir une audition. Je ne peux rien promettre, mais…


			— Oh mon Dieu, souffla Tag. Ce serait… ce serait génial, Pete ! 


			Pete ricana de nouveau.


			— Oui, enfin, je te préviens, ça ne paie pas des masses, et tu devras probablement abandonner ton boulot au café, mais la publicité pourrait être bonne pour toi. Tim a demandé quelques faveurs, et apparemment ils ont un gros nom en tête pour le rôle de Sassoon.


			— Vraiment ? Qui ?


			— Si tu veux vraiment savoir…


			— Oui ? le pressa Tag avec impatience.


			— Tu n’as qu’à obtenir le rôle, dit Pete avec un sourire.


		




		

			 Chapitre deux


			Jay


			 


			Deux jours plus tard


			 


			Froid, mordant et dégagé. Le soleil bas de l’hiver se reflétait sur la glace, et les rires et la musique s’élevaient dans le ciel londonien inhabituellement glacial.


			Jay Warren n’aurait pas pu rêver d’un meilleur temps pour son rencard à la patinoire avec Mason.


			— Prenons une photo avec le sapin, proposa Mason en lui attrapant le bras.


			Il le traîna jusqu’au chef-d’œuvre de douze mètres dressé dans la sublime cour néoclassique de Somerset House, avec ses lumières clignotantes même en plein jour.


			Heureux de se laisser faire, Jay se laissa guider jusqu’au sapin et pressa son visage contre celui de Mason, tandis que celui-ci tripatouillait son portable, à la recherche du bon angle pour que l’immense arbre derrière eux rentre dans le cadre.


			— Souris !


			Jay sourit, comme demandé, les yeux cachés derrière ses lunettes de soleil. Encore un avantage du temps froid et dégagé : il pouvait garder ses lunettes et enfoncer son bonnet sans avoir l’air d’un crétin. Même si Mason voulait être vu, lui préférait éviter l’attention indésirable. Surtout lors d’un rendez-vous. Car même si ce n’était pas un vrai rendez-vous, c’était néanmoins un moment privé, pas comme quand ils allaient à des événements professionnels, passaient sur le tapis rouge et tout le tralala. Ces rendez-vous-là étaient pour se mettre son agent dans la poche : elle pensait que son allergie aux relations n’était pas bonne pour obtenir des « premiers rôles d’homme sensible », et était ravie qu’il semble fréquenter Mason. Mes ces rencontres privées étaient plutôt destinées à créer du contenu pour l’Instagram de Mason, et peut-être à énerver Tag O’Rourke, qui se montrait toujours bêtement compétitif à l’idée d’obtenir plus de likes que lui.


			Jay avait été surpris de découvrir qu’il appréciait véritablement ces sorties sans prise de tête avec Mason. Celui-ci était de bonne compagnie, quand il ne se repliait pas sur lui-même, et aujourd’hui semblait être un bon jour. Il était heureux, souriant, les yeux brillants et la peau rougie par le froid.


			Objectivement, Mason était tout à fait sublime. Jay était étonné que les hommes ne fassent pas la queue sur un kilomètre, la langue pendante, pour lui. Bien sûr, lui-même n’avait aucune envie d’entretenir une relation autre qu’amicale avec lui, mais après tout, Mason n’était pas vraiment son type. Il était du genre à vouloir une vraie relation saine et sérieuse, et ce n’était pas le genre de Jay. Non, il avait essayé les relations sérieuses et réalisé qu’il n’était pas fait pour ça. Ces temps-ci, il s’en tenait aux histoires d’un soir. C’était pour cela que son arrangement avec Mason était tombé à point : il avait un invité parfait pour tous les dîners et toutes les fêtes auxquels on l’invitait, et aucun risque de créer des attentes de sa part.


			— Tu sais patiner ? demanda Mason alors qu’ils faisaient le tour de la patinoire, vers le comptoir de location.


			— Oui, plutôt bien. Mon père avait une maison à Aspen. Quand j’étais enfant, on y passait quelques semaines l’hiver.


			Le coin de la bouche de Mason se souleva.


			— Wow, sympa.


			— Oui, c’était sympa. 


			Son père, l’éminent sculpteur Ford Warren, était américain d’origine et, même s’il s’était installé à Londres, ils avaient passé pas mal de temps aux États-Unis lorsqu’il était enfant – surtout pendant que sa mère, Dame Cordelia, travaillait là-bas. Ce qui était souvent le cas. Jay avait de bons souvenirs des Noëls en famille qu’ils avaient passés à Aspen, et c’était probablement pour cela qu’il aimait encore autant cette période de l’année. 


			Il donna un petit coup d’épaule dans celle de Mason, sans cesser de marcher. 


			— Et toi ? Tu sais patiner ?


			— Eh bien, je n’avais pas de maison à Aspen, alors… attends-toi à ce que je ressemble un peu à Bambi.


			Jay rit et lança un coup d’œil à la patinoire. Elle était bondée ; ce n’était jamais bon, pour un débutant.


			— Et si on se donnait du courage en buvant quelque chose avant de monter sur la glace ?


			— Pour oublier la douleur ?


			— Je pensais plutôt à un chocolat chaud.


			Jay désigna un faux chalet alpin d’allure douillette avec son long comptoir en bois, ses guirlandes lumineuses clignotantes et l’arôme aguicheur du café.


			— Bonne idée, répondit Mason d’un ton enjoué. Mais ce sera un américano, pour moi. J’ai un shooting cette semaine.


			La déception s’inscrivit sur son visage.


			Mason faisait constamment attention à son poids. Jay savait qu’il avait de la chance, il n’avait pas besoin d’être aussi minutieux, même s’il devait maintenir sa forme pour Leeches. Ce ne serait pas bon pour lui s’il ne pouvait pas rentrer dans son costume au moment de commencer le tournage. Mais contrairement à Mason, il n’avait pas à se mettre en sous-vêtements devant l’objectif ; Dieu merci.


			Ils prirent place au bout de la file, qui n’était pas démesurée, et Jay se demandait s’il pouvait retirer ses lunettes de soleil quand Mason s’exclama :


			— J’y crois pas ! Regarde, c’est Tag !


			Un sursaut inconfortable s’invita dans la poitrine de Jay – probablement une brûlure d’estomac – alors qu’il parcourait les tables du regard.


			— Où ça ? Je ne le vois pas.


			— Non, au service. Derrière le bar.


			En effet, il se trouvait dans le chalet. Jay réalisa qu’il avait inconsciemment cherché quelqu’un en short argenté avec de la peinture sur le corps, et c’était sans doute pour cela qu’il n’avait pas reconnu Tag plus tôt. Cette fois, il portait un T-shirt noir bien trop moulant, au logo du café, et les tatouages spectaculaires de son bras droit étaient clairement visibles. Ses épais cheveux noirs sortaient de sous un bonnet rouge à pompon. Il aurait dû avoir l’air bête mais, avec son charmant visage enfantin et son sourire insolent, Jay ne put s’empêcher de ressentir un sursaut d’attirance. Mortifié, il cacha sa réaction derrière un sourire professionnel.


			— Ah, oui.


			Il était conscient que son ton s’était durci, mais il était incapable de l’adoucir. 


			— Quelle coïncidence, ajouta-t-il.


			Quelle malchance, oui, surtout.


			— Tag travaille à City Beans, précisa Mason. Ça doit être un de leurs pop-ups. 


			— Je croyais qu’il était acteur, commenta Jay en regardant Tag flirter avec un groupe de jeunes femmes qu’il était en train de servir.


			— Il l’est, répondit Mason d’un ton surpris. Tu sais que la plupart des acteurs travaillent à côté, n’est-ce pas ?


			Jay se tourna vers Mason, conscient de la moquerie de ses mots. 


			— Évidemment, répondit-il en rougissant. Je pensais juste… Tag m’a affirmé avec beaucoup de conviction qu’il était acteur. C’est tout.


			Mason acquiesça d’un marmonnement pensif, puis se pencha sur le comptoir et appela Tag.


			Le sourire qui se dessina sur le visage de Tag en voyant Mason était… eh bien, spectaculaire n’était pas une hyperbole. La manière dont son expression se décomposa en le découvrant lui fut tout aussi dramatique, et un éclair ridicule de douleur ou de rancœur parcourut Jay. Il le couvrit rapidement d’un sourire – délibérément arrogant – et passa un bras autour de la taille de Mason, juste pour appuyer son argument. 


			L’expression de Tag se refroidit encore plus, même si ses yeux d’un brun doré avaient constamment l’air en fusion.


			— Je suis à vous tout de suite !


			Quelques minutes plus tard, ils avaient atteint le bout de la queue, et Mason dit :


			— Je ne savais pas que tu travaillais ici.


			Tag grimaça.


			— Ouais, on doit tous faire quelques heures ici, en ce moment. C’est moi qui m’y colle aujourd’hui.


			Son regard se posa sur Jay :


			— C’est ton idée d’un rencard torride, c’est ça ?


			— Il n’y a rien de mal à profiter de l’ambiance de Noël.


			— Oui, bien sûr, si par « profiter » tu entends « tituber sur une patinoire au milieu d’une foule de touristes ».


			Jay lui lança son sourire le plus charmeur. 


			— Tout le monde ne titube pas.


			— Oh, tu es expert, j’imagine ?


			— Il a appris à patiner à Aspen, intervint Mason d’un ton moqueur.


			Le regard de Tag ne quitta pas Jay.


			— Bien sûr qu’il a appris à patiner à Aspen.


			Jay soutint son regard scintillant pendant quelques secondes de trop, et encore un peu après ça. Quelque chose bouillonnait en lui, échappait à son contrôle. Il se retrouva à dire d’un ton assez prétentieux :


			— Un petit chocolat chaud avec de la chantilly et des marshmallows, et un grand américano, s’il te plaît.


			Le rouge monta aux joues de Tag, et l’étincelle dans son regard s’embrasa.


			— Tout de suite, monsieur.


			Déconcerté par sa propre combativité, de même que par l’embarras évident de Tag, Jay décida de battre en retraite. Il laissa Mason attendre les boissons pendant qu’il allait s’approprier une table à côté de la patinoire. Mason le rejoignit quelques minutes plus tard, leurs tasses à la main. 


			— Ne laisse pas Tag te taper sur les nerfs, dit-il en s’asseyant. Il veut juste vraiment gagner cette compétition stupide de likes par rencard. Je crois qu’il compte vraiment le nombre que vous obtenez chacun.


			— Tag ne me tape pas sur les nerfs, répondit Jay, mal à l’aise avec cette idée. C’est l’impression que j’ai donnée ?


			Mason haussa les épaules et sirota son américano, les deux mains autour de la tasse fumante.


			— Un peu ? Tu avais l’air… un peu tendu, peut-être ?


			Tendu. Jay roula des épaules pour essayer de se détendre. 


			— Si je suis tendu, ça n’a rien à voir avec Tag O’Rourke.


			Il soupira et avoua :


			— Je dois aller à la soirée1 de Noël de ma mère ce soir. C’est un cauchemar chaque année, honnêtement. J’appréhende. 


			— Une soirée de Noël ?


			— C’est aussi horrible que ça en a l’air. Tout un tas de théâtreux qui braient sur « le métier » et se félicitent mutuellement de leurs performances. « Oh, chéri », s’exclama-t-il dans sa meilleure imitation de sa mère, « ton Lear était à tomber ! ».


			Mason ricana dans son café. 


			— Tu es obligé d’y aller ? 


			— Sous peine de mort, malheureusement. Surtout cette année, puisque Ronnie est en visite des États-Unis.


			— Ronnie ?


			— Mon frère aîné. Il s’appelle Oberon, mais tout le monde l’appelle Ronnie. Il est metteur en scène. Ma mère l’adore.


			— La fratrie Warren me semble plutôt talentueuse.


			Jay rit.


			— Certains plus que d’autres, malheureusement.


			— Comment ça ?


			— Eh bien…


			Il prit une gorgée hésitante de chocolat chaud et se demanda brièvement si Tag pouvait l’avoir altéré, mais le goût était correct.


			— Ronnie est metteur en scène au New York Durham Theater, Portia est poétesse et écrivaine en résidence à Cornell, Rosalind est sculptrice, comme notre père, et moi, je… joue un vampire à la télé. Tu vois la différence ?


			— Ouais, acquiesça Mason. T’es dans une série adorée par des millions de personnes et tout le monde te connaît. Ton frère met en scène des pièces vues par une poignée de gens, et combien de personnes peuvent nommer un poète ou un sculpteur contemporain ? On dirait bien que c’est toi qui as le plus de succès. 


			Jay secoua la tête et jeta un coup d’œil derrière lui, vers le bar, où Tag discutait avec trois jeunes garçons. Tandis que Jay l’observait, Tag releva la tête, et leurs regards se croisèrent brièvement avant de s’éloigner, comme deux aimants qui se repoussent instantanément. Il se tourna de nouveau vers Mason et dit :


			— Merci, mais ce n’est pas comme ça que ma famille voit les choses. Apparemment, n’importe qui peut faire de la télé. Ils n’ont pas tort, conclut-il en haussant les épaules.


			Mason se hérissa.


			— Déjà, la plupart des gens ne peuvent pas faire de la télé. Crois-moi, beaucoup d’entre nous aimeraient avoir cette chance. Et ensuite, de très bons acteurs font de la télé, et tu reçois de très bonnes critiques pour Leeches. Alors pourquoi tu minimises ça ? 


			Il fronça les sourcils et ajouta :


			— Honnêtement, c’est très snob de ta part de dire ça.


			— Je ne suis pas snob ! Tu as raison. Il y a de très bons acteurs qui font de la télévision, mais en général ce sont aussi de très bons acteurs sur scène. 


			Il sourit, pour montrer à Mason que ça ne le gênait pas. Qu’il le vivait bien.


			— Je suis compétent, Mason, mais personne ne dirait que je suis un « très bon » acteur. Et ce n’est pas grave. J’ai Leeches et j’adore ça. Ma vie est géniale. Je suis heureux.


			Mason le dévisagea un moment mais, quand il répondit, il se contenta de :


			— D’accord. Tu veux aller patiner ?


			 


			***


			La soirée de Noël de Dame Cordelia était un rendez-vous annuel du calendrier de son cercle social théâtral depuis plus de deux décennies. Elle avait lieu dans son appartement de Mayfair, pendant la deuxième semaine de décembre, et l’entrée se faisait uniquement sur invitation.


			Jay la détestait, pour de nombreuses raisons diverses.


			Dans leur enfance, ils étaient forcés d’apprendre des tours avec lesquels charmer les invités, comme une version londonienne de la famille Von Trapp. Honnêtement, Jay aurait préféré traverser les Alpes à pied, poursuivi par des nazis, plutôt que de chanter un morceau de comédie musicale sous le regard professionnel d’une trentaine de comédiens.


			Une année, lorsqu’il était un adolescent rebelle, il avait tout bonnement refusé, et on lui en avait rebattu les oreilles pendant les douze mois suivants. « Mon chéri, un artiste ne refuse jamais l’opportunité de partager son talent ! »


			Par bonheur, à présent, on ne leur demandait plus de tour. Même si, à un moment donné, sa mère ferait sans doute rouler le piano dans la pièce – naturellement, elle en jouait à la perfection. Ronnie, qui ne perdait jamais une occasion de frimer, se montrerait évidemment volontaire pour guider les invités à pousser la chansonnette.


			Jay, lui, se ferait discret : il n’était pas chanteur. 


			À présent, il traînait près du buffet extravagant, pour se remettre des bleus sur son dos et ses genoux, offerts par plusieurs altercations inattendues avec trois enfants turbulents sur la glace. Il était à soixante pour cent sûr qu’il s’agissait des trois mêmes garçons avec qui il avait vu Tag parler plus tôt. Mason avait néanmoins trouvé tout cela assez hilarant, et quelques-unes de leurs photos étalées artistiquement sur la glace trouveraient probablement leur place sur son Instagram. Fabuleux.


			Pour oublier son humiliation, Jay avait prévu de profiter au maximum de l’excellent champagne de sa mère, mais à la place, il s’était retrouvé embringué dans une conversation avec une jeune femme enthousiaste du nom de Tinsley De la Hay. Elle avait passé la dernière demi-heure à lui parler de la production sans vêtements du Cercle de craie caucasien qu’elle allait mettre en scène pour la prochaine édition du Fringe Festival d’Édimbourg.


			— … et, sans aucun costume pour masquer l’interprétation, le texte de Brecht devient souverain. Tu vois ?


			— Bien sûr, répondit poliment Jay. Les acteurs n’ont rien derrière quoi se cacher.


			Les pauvres.


			Tinsley acquiesça avec enthousiasme.


			— Et grâce à ça, le lien intime avec les acteurs est multiplié au centuple.


			— Oui, j’imagine qu’ils seront très concentrés sur la scène.


			— Idéalement, le public aussi serait nu. Mais, soupira-t-elle dramatiquement, la salle a refusé ; pour des raisons d’hygiène, en plus.


			Jay parvint à rester stoïque et à ne pas grimacer à l’idée de toutes ces fesses nues sur les sièges.


			— Un peu trop froid, peut-être ?


			Tinsley cligna des yeux.


			— J’ose espérer qu’ils seront trop passionnés par la pièce pour remarquer le froid.


			— Qui a froid ? s’interposa le contralto vibrant de Dame Cordelia, qui arrivait d’un pas assuré côté jardin. Tu n’es pas en train de tomber malade, Julius ?


			Julius, car, oui, sa mère avait bien donné à tous ses enfants des noms de personnages de Shakespeare. C’était pour cela que, professionnellement, Jay avait choisi d’adopter son surnom de l’école. Il se tourna vers elle avec un sourire. Ses yeux bleus brillaient alors qu’elle glissait vers eux, resplendissante dans un caftan chatoyant, ses courts cheveux argentés entièrement cachés dans un extravagant turban assorti.


			— Nous parlions de la production de Tinsley au Fringe, l’année prochaine, précisa Jay. Les acteurs joueront nus.


			— Oh, Julius, ne fais pas cette tête ! se moqua Dame Cordelia, amusée, avant de se tourner vers Tinsley. Ne fais pas attention à lui. Julius peut être horriblement conventionnel. Moi, j’adore le théâtre nu. Je t’ai déjà parlé de cette production de Lear, à Regent’s Park ? Il pleuvait des cordes. J’avais tellement froid que mes tétons étaient durs comme de l’acier. J’ai failli éborgner ce pauvre Larry.


			Tinsley rit nerveusement, mais Jay s’était depuis longtemps habitué à la franchise excentrique de sa mère.


			— Tu passes une bonne soirée ? lui demanda-t-il pour changer de sujet. Tout le monde semble s’amuser.


			— Bien sûr qu’ils passent une bonne soirée ! s’exclama-t-elle avant de plisser les yeux. Et toi ?


			— Moi aussi, évidemment.


			Elle le fixa quelques secondes de plus, puis passa son bras sous le sien et dit :


			— Excuse-nous, Tinsley, ma chérie, je voudrais discuter un peu avec mon fils. 


			Ce n’était jamais bon signe. Jay résista.


			— Maintenant ? Tu ne dois pas t’occuper de tes invités ?


			— Oh, ils peuvent s’occuper tout seuls pendant des heures en se regardant dans un miroir. Viens. J’ai d’excellentes nouvelles.


			C’était de pire en pire, mais il valait mieux en terminer maintenant que laisser traîner. Quelle que soit l’idée que Dame Cordelia avait en tête, ce serait impossible de lui échapper tant qu’elle n’aurait pas pu exprimer ce qu’elle avait à dire. Elle lui fit traverser la vaste pièce de réception, et ils dépassèrent Ronnie, qui tenait salon devant un petit groupe d’admirateurs fervents. Grand et imposant, Ronnie était un metteur en scène né et le centre de l’attention, où qu’il se trouve. Il croisa le regard de Jay alors que Dame Cordelia avançait sans se soucier de quoi que ce soit, son fils dans son sillage, et lui adressa un clin d’œil en solidarité fraternelle. Jay leva la main dans un salut résigné.


			Dame Cordelia possédait un studio au fin fond de son appartement labyrinthique, où elle répétait et apprenait ses rôles, seule ou avec d’autres. Si l’on exceptait la scène, Jay pensait que le studio était l’endroit où elle était le plus heureuse, et il vit son humeur s’améliorer visiblement quand elle pénétra dans l’espace silencieux. Le parquet était en chêne clair, doré et brillant sous la lumière du plafonnier. Pendant la journée, il réfléchissait la lumière du soleil et rendait le lieu doux et chaleureux. Jay lui-même appréciait l’endroit et, alors qu’il refermait la porte sur le bruit de la fête, il sentit la tension quitter sa poitrine. 


			Sa mère avança de quelques pas et prit une grande inspiration, comme si elle allait se lancer dans un discours, avant de se tourner vers lui.


			— Alors, dis-moi, lança-t-elle en le dévisageant d’un regard perspicace. Quel est le problème ?


			Il fronça les sourcils, pris de court.


			— Rien. Pourquoi ? 


			— Tu as l’air… agité dans ta peau.


			Quoi qu’elle veuille dire par là.


			Elle se rapprocha de lui pour l’étudier.


			— Un acteur a besoin d’étirer ses ailes, mon chéri, ou il finit par se sentir à l’étroit. Et tu as gardé les tiennes repliées trop longtemps. Il est temps pour toi de voler à nouveau.


			Pour Dame Cordelia, tout se réduisait à cela. Jouer, c’était la vie. 


			— Mes ailes vont très bien, merci, dit Jay d’un ton amer. Le tournage recommence bientôt, et…


			— Leeches, l’interrompit-elle en agitant la main comme pour repousser une guêpe. Mon chéri, depuis combien de temps n’as-tu pas frôlé les planches ?


			Jay carra la mâchoire. 


			— J’étais dans cette production de Dracula, il y a quelques années.


			— Oh, ça ne compte pas, réfuta-t-elle avec dédain. Ce n’était qu’un soir, et pour s’amuser.


			Un soir atroce, en vérité. Même s’il ne l’admettrait jamais. 


			— Je suis très occupé avec Leeches, rappela-t-il facilement. Ça me plaît, je suis doué pour ça, et…


			— Ce n’est pas du vrai jeu d’acteur, l’interrompit sa mère avec un ricanement. Chéri, un acteur comme toi a besoin de la discipline du travail.


			Comme toujours, elle prononçait ce mot avec une lourde révérence. 


			— Et j’ai une merveilleuse opportunité pour toi. Tout simplement formidable. Tu te souviens de mon très cher ami, Timon, et de sa fille, Bea ? Bien sûr que tu t’en souviens. Eh bien, Bea est une excellente jeune dramaturge, à présent ; elle travaille au Young Vic, tu sais ? Enfin, elle fait le casting de sa nouvelle pièce – sa première œuvre longue –, et elle a le rôle parfait pour toi. C’est une pièce à deux personnages, sur Siegfried Sassoon et Wilfred Owen. Tu sais, les poètes de la guerre ? Tu seras Sassoon. Grand, séduisant et très gay ! Parfait pour toi !


			— Maman…


			— Oh, ne fais pas ta mijaurée. Oberon disait justement hier soir que tu devrais un peu plus en jouer. 


			— Jouer de quoi ?


			— Tu le fais vraiment exprès, là, mon chéri. Ta sexualité, bien sûr. Ça marche du tonnerre, aujourd’hui, non ? C’est d’ailleurs formidable. Si seulement mon cher Johnny était là pour le voir.


			Elle se perdit un instant dans ses pensées, mélancolique, mais se reprit rapidement.


			— Enfin, j’ai dit à Bea que tu la rencontrerais en début d’année pour parler du rôle.


			Jay réprima un grognement.


			— Super.


			Elle l’ignora et dit :


			— J’ai lu la pièce, elle est très bonne. Et, évidemment, la poésie est sublime. Tu as toujours eu un truc pour la poésie.


			Jay apprenait quelque chose, là. Elle devait le confondre avec Ronnie. Il soupira et dit :


			— Tu connais mon avis sur le théâtre : ce n’est vraiment pas mon fort. 


			— Comment pourrais-tu le savoir ? Tu n’as fait qu’une pièce depuis l’Académie, et c’était un désastre.


			Sa mère dans toute sa splendeur. Dire la vérité crue ne lui faisait jamais peur.


			— Et c’est exactement pour cela que je préfère la télévision, dit-il avec un sourire déterminé. Je suis doué pour la télévision.


			Elle agita de nouveau la main avec dédain.


			— Eh bien, il faut au moins que tu rencontres Bea ; je lui ai dit que tu le ferais.


			Elle traversa la pièce jusqu’au haut placard où elle gardait ses papiers et en tira un script, qu’elle lui tendit en revenant.


			— En attendant, promets-moi de le lire.


			Il attrapa le script avec réticence. Il lui sembla lourd, et un pincement d’anxiété nauséeux lui retourna l’estomac. Hors de question qu’il accepte le rôle, ça n’arriverait jamais. Mais comme il ne pouvait pas échapper au rendez-vous, il devrait rejeter cette pauvre Bea avec délicatesse. Même s’il ne serait pas une grosse perte pour sa production. À vrai dire, il lui ferait une belle faveur. De nombreux acteurs seraient meilleurs que lui pour ce rôle. Honnêtement, n’importe quel acteur capable de monter sur scène sans s’effondrer totalement serait meilleur que lui.


			— D’accord, je vais lire la pièce, promit-il à sa mère. Et je rencontrerai Bea.


			Mais rien de plus.


			— Formidable.


			Dame Cordelia se rapprocha et serra sa main libre dans la sienne.


			— C’est tout ce que je te demande, mon chéri. Et honnêtement, ça te fera du bien. Je le sais. J’ai du nez pour ce genre de choses.


			Jay savait qu’elle se trompait totalement, mais il se pencha et lui embrassa la joue, tout en gardant ses pensées pour lui.


			


			

				

						1 N.d.T : en français dans le texte



				


			


		




		

			 Chapitre trois


			Tag


			 


			Février – deux mois plus tard


			 


			Tag tourna au coin de sa rue à bonne allure, la respiration hachée et les muscles de ses jambes brûlant sous l’air froid et la fatigue. Il évita un père et ses deux enfants en trottinette sur le chemin de l’école et termina sa course avec une minute de gagnée sur son temps habituel. Pas mal. Satisfait, il retira un gant pour attraper sa clé dans sa poche.


			D’habitude, il courait plus tôt, mais il avait réussi à échanger ses heures à City Beans pour commencer tôt le lendemain à la place. Si ce n’était pas idéal, il sortait ce soir-là, il avait au moins pu faire une nuit décente et avoir toute la matinée pour se préparer pour son audition.


			Sa deuxième audition, à vrai dire, pour le rôle de Wilfred Owen dans la pièce de Beatrice Lawson, Revenons en arrière. Il avait reçu la convocation la veille. Il ne restait plus que lui et un autre type, et il était prêt à se battre. 


			La maison était silencieuse : sa mère travaillait en horaires décalés en ce moment, et son père était toujours parti avant sept heures. Il avait toute la maison pour lui. Parfait. 


			Il prit quelques minutes dans le couloir pour reprendre son souffle et quitter ses gants et son bonnet. Ce n’était pas tant qu’il aimait la course, mais il appréciait l’afflux d’endorphines qui allait avec, et il se sentait bien. Il retira ses chaussures et fit quelques étirements de yoga. Il se sentait très bien, à vrai dire. Reposé et impatient de la journée qui l’attendait. Déterminé.


			Lorsqu’il avait annoncé à Noël à sa famille qu’il aurait peut-être un rôle récurrent dans Bow Street si la série était sélectionnée, ça avait été quelque chose, bien que Stevie n’ait pas vraiment eu l’air impressionné. Mais ce rôle pouvait être la chance qu’il attendait. S’ils avaient vraiment un gros nom pour le rôle de Sassoon, cela pouvait même lancer sa carrière, le mettre sous le nez de protagonistes sérieux du métier. Qui savait où cela pouvait mener ?


			Bien qu’il soit encore transpirant de sa course, Tag enfila un sweat et ses chaussons pour ne pas se refroidir trop vite. Comme le chauffage s’éteignait entre huit heures et dix-huit heures, la maison commençait déjà à se rafraîchir. Rien qu’une tasse de thé ne pouvait arranger.


			Il se dirigea vers la cuisine, heureux du silence. Il était de nature sociable mais, avant ses auditions, il avait besoin de solitude et de calme. Il avait besoin d’espace pour créer le bon état d’esprit, surtout pour quelque chose d’aussi important. Il ne pouvait pas se permettre de la rater ; il n’allait pas la rater. 
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